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JOURNÉE 
Non« donnons un résumé authomp 

thiqua du « Livre blano » attendu a va« 
Impatience où le Vatican va publier 
les documents diplomatiques relatifs 
à la rupture de la France avec le Sain t- 
Sisg-e. 

La publication en est imminente et 
produira partout une profonde im- 
pression. 

j * 
Le« têtes de Noël ont été célébrées 

avec beaucoup de piété. 
A Montmartre, le cardinal Richard 

a renouvelé lui-même la consécration 
nationale au Sacré Cœur. 

* 
D'intéressantes choisi se sont pas- 

sées dans le Lot-et-Garonne ou M. Pol- 
letan est allé compromettre la candi- 
dature de M. Fallîères en le prenant 
otnciellement sous sa très radicalo 
protection. 

* 
Aujourd'hui commencent les débats 

du procès intenté à l'occasion de l'ai- 
fleheantirailitariste apposées, l'époque 
du départ de la classe. 

* 
Les sous-Commissions chargé»! 

d'élaborer le règlement d'adminlt- 
trarton pnblique ont commencé leur 
travail. 

Las révélations se tont jour peu i 
peu dans l'affaire Mascuraud et sont 
vraiment gênantes pour son Comité. 

M. Préfoataine, ministre du Canada, 
>3t mort subitement i Paris. Il ac- 
^J'imJnijtir an fiusa un« uauor- 
iante mission. 

Une note de l'aumônier de l'hôpital 
militaire de Bordeaux indique aux 
families lea démarches i recomman- 
der à leurs enfants sous les drapeaux 
pour qu'ils puissent recevoir en eas 
ie maladie les secours religieux et 
»viter l'outrage de l'enterrement civil 
îuquel lej condamne une réconte cir- 
culaire du ministre de la Guerre. 

ETRANGER — Le nouveau ministère 
italien est constitué, il. Forti» en reste la 
aaef. 

— Le sultan a refusé le transfert de la 
conférence d'Algésiras À Madrid. 

— Le ministère portugais a démissionné. 
21 sera reforme après le 1" janvier. 

— Les troubles ont eu un caractère grave 
ces jours derniers en Russie, mais la ré- 
pression a été énergique et efficace. 

— Le cardinal Cassanas, de Barcelone, a 
failli être victime d'un attentat. 

L'ARSENAL 
On a défini sous ce nom guerrier la biblio- 

thèque des 10 volumes du P. BERTHIU, à 
1 franc, reliés, 1 fr. 50. C'est un arsenal, car 
il y a des armes spirituelles pour tout les 
tombals : Here pour tous (port, 0 fr. 33), 
— La mire selon le cœur ae Dieu (port, 
0 fr. 35), — L'homme tel qu'il doit être 
(port, 0 fr. 40), — Le jeune >io»<me comme 
« faut (port, 0 fr. 35), — La jeune fille à 
iécole des Saints port, 0 fr. 35), — L'art 
d'être heureux (port, 0 fr. 35). etc. Cela 
coûte donc 10 francs brochés, port, 0 flr. 80 
an gare, 1 fr. 05 à domicile, et 15 franc* relies, 
•jort 0 fr. 80 en gare, 1 fr. 05 à domicile. 

5, «ci BiiiM», P.ius, VII* 

Voir plua loin :Etrennes romaines 

A MONTMARTRE 
pourla cérémonie du renouvellement du 
vœu national dans la basilique du Sacré- 
Cœur è Montmartre.la vaste nef était ab- 
solument remplie. La foule ne cessant 
d affluer, le vaisseau regorgea, t à tel point 
que nous ne 1 avions jamais vu offrir un 

; si beau spectacle. 
! Le cardinal Richard était â son trône l 

trois évéques assistaient: Mgr de Cor- 
mon . Mgr de Courmont et un prélat 

™rXnnta're- J°Utes les classes étaient 
représentas dans l'immense foule, où 
nous avons sa UP in „. i"«"=. 
la multitude, M Piöu

PaSS°^- P.e;dU ^ „,.„ j. ' ^10u> qui était bien à sa 
place dans cette manifestation vraiment 
nationale. 

" NaVonale », M. Fonssagrives et le 
cardinal Richard ont tour à tour avec 
raison souligné ce caractère. Tous les 
"eques de France, en effet, répondant 

'invitation de leur vénéré doyen, 
avaient ordonné dans leurs diocèses des 
cérémonies similajre$.ns«mblait,commB 
e d,Eai' éloquemment le prédicateur, 

que ta basilique avait dilaté ses mu- 
railles et que le pays tout entier était là. 
Le Sacré-Cœur de Montmartre, n'est-c* 
pas la France, en effet, puisque ses cha- 
pelles.ses colonnes,ses pierres semblent 
toutes avoir une voix pour raconter un 
sacrifice accompli rir,ns un coin du pays? 
C'est bien ici un monument national, 
c'est Vex-vo/o de la France. 

Ce caractère marquait du sceau d'une 
incomparable grandeur la manifestation 
qui, par ailleurs, avait quelque chose de 
navrant. 

Il y a trente ans, dans une cérémonie 
impressionnante, la première pierre du 
monument était posée. 

Peux   ans   auparavant,   l'Assemblée ! 
nationale avait déclaré son érection d'uti- { 
lité publique :   a représentation du pays 
avait donc pris part officiellement à cat ! 
acle religieux. 

La présence du général de Charette, la ' 
Pitié mon Dieu, ce beau cantique qui 
date de cette époque inoubliable, le monu- 
ment lui-même, tout rappelait ces souve- 
nirs  centriste   douloureux, puisque 
nos moins ollicieilenie.it notre représen- 
tation nationale vient d'aposlasier. 

Dans un discours où il a en quelque 
sorte semé les vérités à pleines mains, 
le zélé directeur du Cercle du Luxem- 
bourg, M. le chanoine Fonssagiives, a 
dit, en celle heure historique, d l'im- 
mense auditoire que sa parole, puis- 
sonte cependant. a\ ait peine i atteindre, 
le double devoir de professer et de ré- 
pandre sa foi par la parole, de la dé- 
fendre et de la propager par les œuvres. 

Dans une enumeration détaillée en 
un langage vraiment apostolique, ni 
l'enseignement, ni la bonne presse, ni 
les œuvres do jeunesse chères à son 
cœur, ni la charité, ni les œuvres so- 
ciales recommandées par l'Kncyclique 
« sur lacondition des ouvriers » no furent 
oubliés par l'orateur, qui termina par 
un appel i l'union et à la confiance au 
Dieu de Clovis, de saint Louis et de 
Jeanne d'Arc. 

Puis, d'une voix énergique, quoique 
trop faible pour être entendue de la 
foule, le cardinal archevêque de Paris se 
félicita de la beauté et de la grandeur de 
cette cérémonie nationale et invita tous 
ses auditeurs à être et à se montrer 
chrétiens, tant dans leur vie personnelle 
que dans leur vie de famille, afin, sui- 
vant le programme de Pie X, de « tout 
restaurer dans le Christ ». 

Avant la bénédiction, la formule de 
consécration, prononcée par le vénéré 
cardinal, répétée par Charette,redite par 
la foule tout entière, monta par trois 
fois ver* le ciel, comme une magnifique 

supDUcatinn à Celui « dont I« nréWi 
racheté la monde ». • Cœur adorableHc 
notre Dieu, la nation française vous 
implore : rondez-lui votre amour, bénis- 
sez-la, sauvez-la. » 

Puisse cette prière avoir été entendue! 
L'heure est grave. La France entière est 
dans l'attente : ou bien 36 (XX) paroisses 
répondront : Non licet et se déchaînera 
une persécution sans pareille, puisqu'elle 
devra sévir partout et contre la majorité 
du pays (1); ou bien subissant la loi 
malgré son caractère injuste, ces 36000pa- 
roisses entreprendront une réorganisa- 
tion loogue et difficile dont les résultats 
diront dans dix ans ce que peut en France 
la religion catholique usant de la liberté. 

Laquelle de ces deux méthodes sera 
adoptée? Une parole, un geste la fixe- 
ront dans quelques semaines. Vit-on ja- 
mais spectacle pareil? Le Pape parut-il 
jamais plus grand? La France fut-elle 
jamais plus près de cette union que de- 
puis si longtemps elle n'a pas connue? 

Pourquoi ne vous prononcez-vous pas 
vous-même, dit-on & la Croix? 

Parce que, en matière religieuse (et 
celle-14 est-bien religieuse) le Pape seul 
n le pouvoir de décider- 

Parc* que aussi — malgré l'étonne- 
ment que cette affirmation cause à 
quelques-uns de nos amis, — jamais 
[situation ne fut plus belle, plus conso- 
lante, puisque d'elle doit sortir l'unité. 
Et l'unité, la vaillance — avec la liberté 
accordée ou conquise — nous referont à 
travers de déplorables ruines une France 
chrétienne. 

ij'est l'espoir que chacun avait au cœur 
hier soir en sortant de la basilique de 
Montmartre. 

FHANC. 

FETES" DE* |4ÔELt~ 
■Les fêtes d« N'otfl ont été BiMbriet dans i 

tontes 1RS églises avec une granit»» piété au i 
milieu d'un consolant concours do fidèles.      ) 

Par  un   sentiment  do   tristesse   facile  à j 
coniDrendre et pour réaliser des économies ! 
nécessaires, la partie  musicale   a été plus i 
simple  qu?   les  années précédentes,   mais 
partout on a constaté un redoublement de 
ferveur. 

!■■■ i . Jll 

atonie, où furent exécutes i> la perfection des 
motets de Gounod, de Perosi, de Cherubim ei 
de Tavoni. 

Le cardinal distribua la communion générale 
et, à ia fin de la messe, entonna le le D<un. 

Dans l'après-midi, il reçut de nombreuses 
visites et des cadeaux de haute valeur. 

RÉUNIONS  ÉP1SC0PALES 
En attendant l'assemblée plentere de Pépis- 

copat français qui va certainement s'impo- 
ser, on sait que les cinq cardinaux français 
doivent se voir à Paris cette semaine. 

L'Ecfair a annoncé que cette réunion aura 
lieu jeudi. 

TÉLÉPHONE : 672    >•=<   (POUR PARIS • 5. rue Bayard.   5} 
II»  ~~ 

LA iPÏ« DE LÀ FBM AVEC LE SAIBT SIEGE 
Le   « Livre  blanc »  publié  par Je  Vatican 

H^sumé  autuentlçtue 

Attentat contre le cardinal Cassanas 
Dimanche soir, à 8 heures, au moment où 

le cardinal Cassanas sortait de la cathédrale 
de  Barcelone  (Espagne), l'anarchiste José 

télégramme pontifical 
I.e 93. ;'i 4 heard du "soir, M. i?aui 

I'Vi.'it-V|-,in, directeur de la iJrtàx+ 
adressait fc S. Em. lo cardinal Merry del 
Val un télégramme pour le Drier d'offrir 
au Saint-Père l'hommage des souhaits, 
de la vénération et de l'inaltérable fidé- 
lité de la Croix. 

IV's |e lendemain, S. Em. le cardinal- 
se< r taire d'Elat daignait répondre par 
te télégramme suivant: 

Commandeur Paul Feron-Vrav, 
directeur de la Croix, Paris. 

Saint-Père, agréant hommage vos souhmks, 
prie le bon Je;/ de tenir les effort* qua vous 
fartes pour .'a défense de le bonne cause en 
votre chère pétrie). 

Card. MERIIT DEL VAL. 

ROME 
P*r dépêche de notre correspondant part*- 

culior : 
La fite de Noel a cté célébrée avec one grand«: 

solennité à Saint-Louis des Français. La messe 
de minuit a été chantée par Mgr D'Armailhacq. 
Les chants étaient dirigés par M. l'abbé Dunviz. 
A 4 h. i/a du soir, la bénédiction du Saint- 
Sacrement a été donnée par S. Em. le cardinal 
Mathieu qui lut auparavant la formula de 
le consécration au Sacré Cceur. 

B.  SlLNNC. 

Jubile sacerdotal 
da cardinal $gliardi 

La veille de Noel, S. Em. le cardinal Aghard, 
a célébré son jubilé sacerdotal dans la basilique 
de Saint-Laurent in Damaso. 

De nombreux prélats assistaient à cette céré* 

(1) On a montré, et M. de Muizou vient d« 
rappeler que les députés qui ont voté contre lé 
séparation représentent plus d'électeurs que 
ceux qui ont voté pour elle. 

LE    CARDINAL   CASSANAS   T   PAGÈ3 
arcAïu?ju« d* Êereetemm 

S;tlas Cornes, 49 ans, ouvrier tisserand, chef 
du /rroupo anarchiste de Vich, a tenté de le 
poignarder. 

Un chiinoine qui se trouvait aux cûlés du 
cardinal a pu faire dévier le coup en frap- 
pant. I'.LHrvsseur au visage. 

Dès que le gouverneur dn Barcelone a 
appris la Douve))« de l'attentat dont avait été 
l'objet le canlinal Cassanas, il est allé en per- 
sonb«' iDterrotjer l'afi-rcsseur. 

On a trouve en possession d'? celui-ci une 
lettre où il exposait le mobile de son note 
ci manifestait le dessala de se suicider après 
avoir commis son assassinat. 

Le cardinal Cassanas a été l'objet des accla- 
mations de la foule, réunie sous les fenêtres 
de? l'arclwvêché. 

L- cardinal OffSaoas p.irut au balcon et 
donna sa bénédiction au peuplo. 

Le Conseil dos ministres a décid»; de féli- 
citer le cardinal Cassanas d'avoir échappé à 
la tentative d'assassinat dirigée contrelui. 

Sulcfd* de l*srea*»«'mr 
L'aprrsseur du cardinal Cassanas. qui avait 

absorbé du poison au moment de son arres- 
tation, est mort lundi soir. 

L'autopsie du cadavre a été ordonnée. 

Première semaines de janvier 
L«Sd«ttXDMMi«fW «îC mai nés de janvier seront 

consacré»! a la propagande de la Croix illus- 
trée. 

Ccle-ci.on effet, commence dans son numéro 
do 7 janvier un nouveau roman 

APRÈS   LA   GUERRE 
suite de Houblard en Mandchourit, <nïi avait 
obtenu un si grand succès. Ce roman continue 
le précédent, mais avec une diversité qui en fait 
une œuvre nouvelle et indépendante, d'un mou- 
vement encore plus entraînant et d'une verve 
intarissable. 

Les nouvelles aventures de Houblard et de 
ses compagnons «ont appelées au même succès 
que les premières auprès des lecteurs de la 
(jroi.T illustrée. 

Aussi croyons-nous que la publication da pre. 
rnier chapitre de ce roman dans la Croix illus- 
trée du 7 janvier est la meilleure occasion d'en 
faire une nouvelle ou une première propagande. 

Ajoutons que, pour le roman en conrs de pu- 
blication et qui arrive aux situations les plus 
tragiques, un résumé des chapitres déjà parus, 
donne dans le numéro du 7 janvier, permettra 
A tous les nouveaux lecteurs de s'y intéresser 
comme s'ils avaient lu la Croia illustrée de- 
puis le mois d'octobre. 

Les Comités pourront reeeenir gratuite- 
ment, pendant les deux premières semaines 
de janvier, les exemplaires supplémentaires 
de la Croix illustrée ». nécessaires d la pro- 
pagande à condition de nous prévenir avant 
le 30 décembre. 

On annonce comme imminente la publics* 
tion du Livre blanc du Saint-Siège. 

Il est en italien, mais il en est publié en 
même temps une traduction française offi- 
ciel U\ 

C'est un volume de 300 papes in-8. Le 
titre est : La séparation de /'Eglise et de 
l'Etat en France. Exposé et documents. 

Il y a en elïét deux parties. La première 
est un exposé en neuf chapitres et un appen- 
dice. La deuxième comprend 47 documents, 
parmi lesquels un grand nombre encore 
inédits, par exemple une lettre de Léon XIII 
A M. Loubet du 23 mars 1900, avec la 
réponse du président; une autre de Pie X 
au même, avec la réponse; un long Memo- 
randum de la secrétairerie d'Etat sur le 
nobis nomintxvit ; les notes échangées sur 
les nominations d'évêques et l'entente préa- 
lable, le texte exact des notes et protestations 
concernant le voyage A Rome de M. Lou- 
bet, etc., etc. 

On voit l'intérêt que ne manqueront pas 
de soulever ces documents. 

L'objet précis et l'esprit du Livre blanc 
sont indiqués dans une courte préface: le 
Saint-Siège a uniquement pour Dut de dé- 
montrer que ce n'est pas à lui que revient la 
responsabilité de la rupture de la séparation. 

Au reste, voici cette préface : 
« La loi de séparation de l'Etat d'avec 

l'Eglise en France, qui entraîne avec elle la 
rupture du Concordat de 1801, a été promul- 
guée au Journal officiel de la République 
française, le 11 décembre 1905. 

• Les hommes politiques qui l'ont voulue 
à tout prix, n'ont cessé de répéter dans leurs 
écrits et leurs discours, au Parlement et au 
dehors, que celte loi a été rendue inévitable 
par l'attitude du Saint-Siège. L'intérêt qu'ils 
ont à répandre cette opinion est évident. La 
France ne voulait pas la séparation; la sé- 
paration, surtout si en pratique elle prend 
nettement un caractère de persécution, aura 
des conséquences non moins graves pour la 
France que pour l'Eglise. D'oïl l'opportunité 
d'en faire retomber devant l'opinion publique 
la responsabilité sur le Suint-Siège. 

» Mais, à la lumière des documents et des 
faits, il ne sera pas difficile de montrer A qui 
revient effectivement cette responsabilité. 
Cest l'objet de ce travail. 

»Les trois premiers chapitres exposeront à 
grands traits la politique antireligieuse 
qu'ont suivie les derniers Cabinets français: 
les chapitres suivants discuteront les accu- 
sations portées contre le Saint-Siège; un 
appendice traitera du protectorat catholique 
de la France en Orient et un Extrême-Orient, 

n Cette publication n'a point pour but de 
répondre a des injures personnelles, ni d'of- 
fenser qui que ce soit, et encore moins la 
nation française, que le Saint-Siège consi- 
dère toujours comme la Fillo amée de 
l'Eglise. Elle tend uniquement A éclairer 
l'opinion publique, sp'icialement en France, 
et a empêcher que fa vérité historique ne 
reste altérée dans un événement d une si 
grande importance. » 

Analyse du t Livra blanc » 
La préface distingue nettement les deux 

parties de l'exposé. 
Les trois premiers chapitres sont une dé- 

fense par la méthode offensive : le Saint 
Siège démontre que ce n'est pas lui qui est 
responsable de la séparation pour une pre- 
mière et excellente raison ; c'est que la doc- 
trine et les déclarations solennelles et répé- 
tées du Saint Siège repoussent le régime 
séparatiste; au contraire, les hommes qui 
ont dirigé la politique française su ces der- 
nières années ont énoncé à chaque occasion 
les principes d'une politique formellement 
séparatiste. 

Comme ce sont les idées qui dirigent les 
actes, le Saint-Siège a tout fait pour éloigner 
la rupture et la separation, poussant la con- 
descendance jusqu'aux plus extrêmes 
limites. Au contraire, et tout naturellement, 
le gouvernement français a orienté sa poli- 
tique religieuse vers ce but de la séparation, 
surtout sous le ministère de M. Combes, qui 
d'ailleurs n'a jamais caché que tel était son 
objectif- Tel est le résumé du premier cha- 
pitre intitulé : Politique séparatiste. 

Les deux chapitres suivants rappellent les 
faits plus saillants par lesquels s est mani- 
festée cette volonté de faire à l'Eglise une 
guerre à outrance. 

Le deuxième chapitre a pour titre : Sup- 
pression des Congrégations religieuses 
non autorisées; le troisième : Suppression 
de l'enseignement congréoanisie et des 
Congrégations enseignantes. 

Le Saint-Siège démontre que dans l'appli- 
cation de la loi de 1901, M. Combes a poussé 

la violence jusqu'à manquer aux engage* 
rcents pris par 1 auteur de !a loi, son prédé« 
cesseur, soit vis-à-vis des Chambres et d4 
l'opinion publique- Il a transformé une lof 
de contrôle, déjà fort grave, en une loi dé. 
proscription (chap. n). . j 

Même abus de la loi' de 1901' contre lef 
écoles, en dépit des déclarations répétées d< 
M. Waldeck-Rousseau que cette Ici de 1901 
ne touchait pas à celle de 1886 pour le| 
conditions d'ouverture d'écoles, etc Au-restA 
M. Combes comprend lui-même l'illégalitj 
de ces rassures, et lorsqu'il estime le*mo* 
ment propice à un ostracisme général, il fail 
passer une loi interdisant d'une façon aix 
solue tout enseignement A toute une clasM 
de citoyens, uniquement parce qu'ils .son 
religieux! ' 

Ces séries de faits dénotent une volontl 
arrêtée de faire A l'Eglise une guerre à ou 
trance; c'est plus qiTil n'en faudrait pouf 
montrer que cette volonté était inconciliabl) 
avec te désir de maintenir le Concordat, { 
supposer que les mesures de persécutiot) 
auxquelles elle entraînait ne l'eussent pu 
déjà .violé et rompu en plus a un point. 

Qu'on suppose qu'un gouvernement e* 
agisse de fa sorte avec une autre puissance, 
déclarant formellement que son désir et si 
volonté sont de rompre avec elle, manquant 
aux engagements les plus solennellement 
pris, traitant en parias ceux de ses citoyens qU 
sont les amis de cette puissance et unique 
ment parce qu'ils en sont les amis. Ce goil 
vernement pourrait avoir pour prendre un| 
telle altitude ses raisons Donnes ou mau, 
raises, mais à qui ferait-il croire, s'il osai 
jusque-là pousser l'audace, que la rupturt 
une fois consommée, et consommée par soi 
initiative, ce n'est pas' lui qui doit en porta 
la responsabilité, mais la puissance aini 
traitée? 

Le Pane Pie X disait avec autant de fore 
dans sa lettre àM.Loubet,le33décembrel90î 
« Par cette lougue série de mesures t ou joui. 
plus hostiles à l'Eglise, on dirait, Monsieu 
le président, qu'on a voulu, comme le croier 
certains, préparer insensiblement le terrai 
non seulement pour arriver A la complet 
séparation de lEtat d'avec l'Eglise, mai] 
encore, s'il était possible, pour enlever A H 
France cette empreinte au christianisme 
qui la rendit glorieuse aux siècles passés, t 

Mais on a prétendu que c'était sans I 
vouloir que le Saint-Siège avait rendu U 
rupture inévitable, et M. Combes, pou( 
tâcher de prouver une inculpation sera 
blable, accumulait les accusations. 

Les Six chapitres suivants discutent c* 
griefs. • 

On a reproché au Saint-Siège de ne pej 
respecter le Concordat et, pour le prouver 
on citait souvent... les Articles organique« 
Lé chapitre iv démontre péremptoirement 
en s appuyant sur les déclarations de Pol 
talis, de Talleyrand, de Caprara.de Consalvl 
que le Saint-Siège n'a jamais, à aucun ma 
ment, ni acquiescé ni collaboré aux article* 
organiques. (Concordat et articles orgü 
niattes.) 

Autre reproche : le Saint-Siège a soute« 
la guerre contre la République. Le cho 
pitre v, l'un des plus intéressants (Rap 
ports entre le Saint-Siège et la -S« Ré 
publique française), rappelle tout ce que M 
t>aint-fiièger au contraire, a fait et continu) 
de faire en faveur de la République. 

Avec le chapitre suivant, nous.entron] 
dans les querelles plus spéciales qui ont étl 
faites au Saint-Siège par les derniers Cant 
nets ; le Nobis nominavil (chap, vi»)! 
les nominations aux dvéchés vacants] 
avec les candidats présentés par M.Combes, a 
théorie de « tous ou personne », son r%fty 
de continuer Ventente préalable qui pou» 
tunt n'avait rien de contraire au Concordai 
ni de désavantageux, tant s'en faut, pou» 
personne (chap, vu); l'affaire de la protêt 
talion contre le Voyage à Rome de M. Loti \ 
bet (chap, MU), qui s'ouvre par un expos I 
saisissant de ta question romaine; enûf 
l'affaire des E vaques de Laval et d 
Dijon (chap, ix), qui ne fait d ailleurs qui 
reproduire l'exposé documenté, publie t 
cette époque. 

Le Livre blanc se termine par des const 
derations fort graves, sous Tonne d'appett 
dice sur le protectorat de la France enOriea 
et Extrême-Orient. M. Bienvenu Martin T4 
pétait, le 4 avril 1905, après d'autres, que d 
protectorat dépend de traités internationale 
où le Saint-Siège n'a rien A voir, et qui 
s'exercera après comme avant la ruptuM 
indépendamment du Saint-Siège. Cet appel 
dice démontre que les traités international! 
peuvent bien donner à la France, comm 
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AUTOUR D'UN CRIME 

- —»- umbaue*   a JO  pivuvuv« ' 
mies : « à Dieu », je vous en prie, im- 

abbe de La Tréraière avec une douce 

Un nom, le nom suprême, le nom puis- 
Sun et doux, lui venait aux lèvres ; mais il 
fte pouvait se décider à le prononcer 

— Dr1— ■    * 
Îloral1. 

utorHe. 
— Eh bien là  à Dieu, nat.... ût très 

#Jle Cramoisi, du ton d'un enfant qui se dé- 
«ide à une coorcisioo 

fc«tJ".IwS 'emefCie- n>OMi*"-. *' «i«Ple- 

Gabriel, en continuant de in** j,,; nm. 
«lßua de nouveuux soins. S if^mentitta 
jat^facbon de voir encore l, bSsiTtTSeeZ 

— Mon   frère    lui dit-il alors, ne parlox 
f>lu$, mats eeoutez-inoi ouatid vousav.-z 
crié  tout à l'heure, un jeune payees était 
avec moi Je l'ai  expédié tu ümu, i] |,. 
Ijence ù'kfamaJ, qui est proche  Il va en 
revenir avec des hommes qui vous empor- 
teront bien doucement sur une civière . 
Ils ne tarderont pas  beaucoup,  car, en ce 
jiavs-ci, on est agi:,-  Là-bas, un médecin 
vous prodiguera u-s soins plus éclairés que 
* Mi, niU-.Il*  t*l ril.tM   Vim 4 tiliHlXb* vat*a »a  Ü* 

ferme espoir,.... Tous ne manquerez de 
rien, même si vous êtes  pauvre, car ma 
famille et moi nous veillerons sur vous  
Donc, prenez confiance nous vous sau- 
verons  Mais, en attendant, ne désirez- 
vous pas vous réconcilier avec ce Dieu bon 
qui m a envoyé vers vous? 

— Me réconcilier?., interrogea Cramoisi, 
sans saisir. Comment ça? 

— En recevant le sacrement de la péni- 
tence. 

— La pénitence?.... Qu'est-ce que c'est?.... 
— Pour parler de façon plus simple, en 

vous confessant. 
Cette fois, Cramoisi lança un épouvan- 

table jurou, regarda un instant l'abbé avec 
colère, et finalement partit d'un éclat de 
rire sarcastique. 

Vu autre que Gabriel eût perdu espoir 
peut-être. Mais le jeune prêtre, nullement 
ébranlé dans l'accomplissement de sa mis- 
sion, commença de parler avec cette élo- 
quence à la fois douce et ferme, parfois 
convaincante, plus souvent persuasive, 
qu'il avait reçue du ciel en partage. 

Cramoisi le repoussa d'abord par des blas- 
phèmes. Mais à la longue, il Unit par objecter 
timidement : . 

— C'est que, si je commençais, j en aurais 
terriblement à direl... 

— Je vous aiderai, répondit avec douceur 
l\,hbé de La Trémière  Et puis l'essen- 
tiel est que vous ayez l'intention de tout dir«, 
que vous éprouviez la contrition de vos 
fautes et que vous formiez le terme propos 
dj u'y plus retomber. 

— Ah! voilà, c'est là le hic!...Et puis vous 
t-Ls là qui in'eiibobetinez parce que je nai 
plus de force, mais si j en réchappe, je 
regrettera; peut être d'avoir trop parle. 

tout ce que vous m'aurez dit, et les plus 
épouvantables supplices mêmes ne sauraient 
me le faire répéter. 

— Oui, j'ai entendu dire ça  dans t« 
temps..... les confesseurs ne parlent ja- 
mais  Alors Et puis vous savez, je 
crois bien que je suis fait!.. (1) Je n'en 
reviendrai pas: if ne m'a pas raté  

Est-ce le souvenir de Poil aux-Pattes qui 
acheva de décider cet homme ignorant, mat 
éclairé sur l'acte qu'il allait accomplir?.. 

Peut-être I... 
Toujours est-il que Cramoisi fit subitement 

signe a l'ahbé de se pencher près de lui. 
Comme le bandit Pavait annoncé, il parla 

longtemps, par phrases haletantes, entre- 
coupées   Kl a  mesure  qu'il  parlait,   le 
prêtre, tel jadis un confesseur de la foi 
soumis à la torture, palissait  

Un moment vint ou il manqua de tomber 
sans vieeux côtés de l'assassin  

Mais Dieu le soutint jusqu'au bout lt 
eût encore la force de prononcer les paroles 
sacramentelles  

Comme il venait de tracer le signe du 
pardon, le jeune paysan revint, accompagné 
du quatre hommes vigoureux qui portaient 
une civière. 

Ils  trouvèrent  l'abbé évanoui aux côté« 
du moribond, et comme lui livide. 

XIII 
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— Ahl bon sang! s'écria l'émissaire de 
Gabriel en apercevant le prêtre sans mouve- 
ment, je le lui avais bien dit!., on l'a tué 
comme l'autre!.. 

Et, un instant, les cultivateurs de Marival 
crurent se trouver en présence de deux ca- 
davres. 

Mais leurs soins ramenèrent promptemenf 
à la vie l'abbé de La Trémière. Ayant reprii 
ses sens, il demeura plongé quelques mi- 
nutes en une méditation profonde, puis re- 
devint maître de ses paroles comme de ses 
gestes. 

— Soulevez-le avec de grandes précau- 
tions, dit-il aux paysans d'une voix douce, en 
désignant Cramoisi dont les yeux s'étaient 
clos. 

Mais au moment où ils se disposaient à le 
prendre pour le placer sur la civière, un 
phénomène inattendu se produisit -, 
Peut-être quelqneiaiUotae sang, subitement 

détaché, puis remontant au cœur, étouffait- 
il le Liesse?., toujours est-il qu'on le vit sou- 
dain se raidir en une convulsion suprême. 

Les paysans s'arrôt>rent, consternés, ef- 
frayés, toute leur attention concentre» sur le 
moribond. 

Quelqu'un qui aurait en ce moment pris 
garde à Gabriel aurait pu l'entendre mur- 
murer, en pâlissant de nouveau : 

— O mon Dieu, je vous en supplie, per- 
mettez que cet homme vive pour témoigner 
la vérité!  

Uélast cette fois, Dieu demeure sourd i 
laprière de son serviteur. 

L'assassin de Mme (inmelee. et de Ger- 
trude, d'un geste saccadé, porta les mains à 
son cou...,. Ses talons, un instant, labou- 
rèrent le sol devant les assistants épouvantés, 
puis tout son corps se figea en l'immobilité 
dernière. 

Le complice de l'ignoble Poil-aux-Pattes 
était mort. 

Les quatre cultivateurs emportèrent son 
cadavre sur la civière. 

Gabriel et le jeune paysan suivaient der- 
rière, la tête découverte. Au bout de quelques 
M&   t* dernifti' linl r«tMUu-  1M   vicaire Gui 

venait de trébucher comme s'il allait tomber. 
L'infortuné Ills du comte sentait ses genoux 
se dérober sous lui. 

— Donnez-moi le bras, monsieur l'abbé, 
lui dit obligeamment le jeune homme, et 
appuyez-vous bien sur moi. 

— Merci, mon ami, répondit Gabriel, ce 
n'est pas de refus. 

— Vous êtes tout pale!... La mort de cet 
inconnu vous a vivement impressionné. 

— En effet... 
Le-jeune paysan ne pouvait comprendre 

l'amertume atroce de cette simple parole. 
De ce jour commença pour l'abbé de la 

Trémière la plus épouvantable torture mo- 
rale qui se puisse imaginer. 

Le juge d'instruction avait renvoyé le 
comte de ta Trémière devant la Chambre des 
mises en accusation, et celle-ci avait décidé 
sa comparution en Cour d'assises. 

Gabriel aimait son père d'un amour res- 
pectueux et profond, et il se tordait les bras 
de désespoir à la pensée de ne pouvoir le 
secourir — lui qui savait!.. 

Pendant la durée de ce martyre, l'Ame du 
jeune prêtre ne connut pas une défaillance, 
mais ses forces physiques furent sur le point 
de le trahir. Son corps dépérit, son visage 
devint d'une maigreur et d une pâleur ascé- 
tiques, ses yeux agrandis s'enfoncèrent pro- 
fondément sous les orbites. 

Il faisait mal à voir  
Mme Laperrine se désespérait; Blanche 

Î[ui, aux dernières nouvelles de Gérard avait 
aiili mourir, endurait une double passion, 

puisqu'elle souffrait à la fois pour son second 
père et pour son fiancé; mais toutes deux, 
cependant, oubliaient leurs propres dou- 
leurs pour compatir à ta morue souffrance 
de Gabriel, 

aurons««, aiaxmées.nar «OB «hAngcnent 

soudain, elles cherchaient à te réconfortes 
en vain, hélas ! car elles parlaient sans coi 
victioq, n'espérant plus elles-mêmes, el ells' 
demeuraient impuissantes à combattre <i 
mal dévorant qu'elles ne pouvaient CQUuait* 
dans toute son étendue. 
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Pendant ce temps, sur la raer profond? 
entre la houleuse émeraude de l'eau et Pit 
mobile saphir du ciel qui semblaient se cot 
fondre aux limites de l'horizon, un immenl 
transport cinglait de Madagascar vers j 
France, rapatriant des convalescents et <■ 
blessés, auxquels l'idée de revoir bientôt! 
sol natal rendait chaque jour des forces no 
veil es. i 

Tout le jour, à l'abri de ta vaste tente q 
recouvrait l'entrepont, des groupes de s*- 
dats se tenaient accoudés aux bastingag« 
et, de leurs yeux ftévreux, ils sondaient 11 
connu en avant du navire. Ils ne voyais 
point la terre, mais its savaient qu'elle ûlj 
là. dans cette direction, et ils regardai« 
vers elle, inlassablement. 

Parfois une funèbre cérémonie venait i 
deuiller un instant leur espérance et 1« 
joie : un des malades, un des blessés si 
combait, et it fallait l'abandonner en rod 
On enveloppait le pauvre corps dans 1 
drapeau aux trois couleurs, un drapeau u 
pareil à celui pour lequel il avait combat 
et souffert, puis, un boulet aux pieds. < 
le laissait glisser danä l'eau profonde, p( 
plée de monstres. 

{Â suivre) 
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